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Physicienne spécialiste des mousses et des 
émulsions, Wiebke Drenckhan est une 
chercheuse aux interfaces. Interfaces 
entre liquides et gaz, art et science, 
recherche et médiation, et avec pour 
dénominateur commun l’humain au cœur 
de toutes ses démarches. Directrice de 
recherche au Centre national de la recherche 
scientifique (CNRS) à l’Institut Charles Sadron de 
Strasbourg, ses travaux relèvent autant de la 
recherche fondamentale qu’appliquée. 

Pour la période 2025-2028, elle accède à la chaire 
Marguerite Perey de sciences et technologies de 
l’Institut d’études avancées de l’université de 
Strasbourg (USIAS). 

À l’interface entre gaz, liquides et solides, les 
mousses, bulles de savon et gouttes fascinent Wiebke 
Drenckhan. En un peu plus de vingt ans de carrière, 
cette chercheuse allemande au parcours remarquable 
a déjà collectionné de nombreuses réussites. En 2012, 
une première bourse ERC (European Research 
Council) lui permettait de monter une équipe afin 
d’étudier les propriétés de mousses solides dotées 
d’une structure ordonnée. Elle est lauréate, en 2013, 
du prix Irène Joliot-Curie, et en 2015 de la médaille de 
bronze du CNRS. Puis, en 2019, une seconde bourse 
ERC consolide ses recherches visant à élaborer de 
nouveaux mécanismes pour contrôler l’interaction et 
l’assemblage des bulles et des gouttes dans les 
mousses et les émulsions afin de créer de nouvelles 
structures aux propriétés originales.  

Pourtant, l’entrée dans le monde scientifique de cette 
chercheuse à l’enthousiasme débordant n’a pas été 
facile. Fille d’un physicien passionné qui instille en 
elle un désir de comprendre le monde qui l’entoure, 
elle exprime très tôt un intérêt pour la science… ainsi 
que pour l’art. Or, à la sortie de l’école, le monde lui 
paraît encore très compartimenté. « Je ne savais pas 
quoi suivre, de ma tête ou de mon cœur » se 
remémore-t-elle. Alors, elle se donne une année pour 
expérimenter : elle alterne entre les théâtres, un 
travail pour une chaîne télévisée et des stages en 
physique. Très vite, une carrière scientifique 
s’impose comme le meilleur choix et elle se lance 
dans des études de physique et de mathématiques, 
d’abord à l’université de Rostock, puis à l’université 
Humboldt, en Allemagne, et enfin à l’université de 
Canterbury en Nouvelle-Zélande. « C’est un choix que 
j’ai assez mal vécu jusqu’à mon master » souligne-t-
elle. Elle interrompra même ses études trois fois, 
découragée par l’aspect trop rigide de 
l’enseignement de la physique à l’université. Elle 

profite d’ailleurs d’une de ces pauses pour 
travailler quelque temps en tant 
qu’illustratrice avec une maison d’édition 
qui publie des ouvrages scientifiques 
destinés aux écoles. « Les études de 

physique, dans la plupart des universités, 
sont à la recherche ce que la grammaire est à 

la littérature, explique-t-elle. Ces outils sont 
importants, bien sûr, mais ce que je voulais, c’était 
poser des questions, m’aventurer en terrain inconnu, 
et rencontrer des gens. » 

Mais Wiebke Drenckhan persévère, et l’étincelle 
s’enflamme finalement à Dublin, lorsqu’elle poursuit 
son stage de deuxième année de master et ensuite un 
doctorat au Trinity College, sous la tutelle de Denis 
Weaire. « C’était comme un coup de foudre 
professionnel. » Ce physicien irlandais, actif à 
l’interface entre arts et science, inspire la jeune 
chercheuse, qui comprend dès lors qu’il est possible 
de concilier ses deux passions. Mieux encore : elles 
peuvent se fertiliser mutuellement. 

« J’ai trouvé une beauté artistique dans les objets 
scientifiques que sont les mousses. » 

En parallèle de son doctorat, elle dessine pour des 
journaux de science et des articles de physique, et 
elle fonde une association réunissant artistes et 
scientifiques avec Michael John-Gorman, maintenant 
directeur du Musée MIT aux États-Unis. Depuis ses 
premiers pas dans le monde de la recherche et tout 
au long de sa carrière, Wiebke Drenckhan va alors 
naturellement adopter une posture liante, à 
l’interface entre les mondes. Cette volonté, elle la 
puise aussi dans son attirance pour l’aspect humain 
de son travail.  

« L’élément clé de la recherche moderne est la 
collaboration ; on est en échange constant avec son 

équipe, des collègues plus jeunes ou plus expérimentés, 
et des acteurs d’autres domaines pour pouvoir répondre à 

des questions de plus en plus complexes et 
interdisciplinaires. » 

Forte de son doctorat, elle est recrutée par le CNRS en 
2007 et rejoint le Laboratoire de physique des solides 
à l’université Paris-Sud (maintenant Paris-Saclay), 
avant de déplacer ses recherches à l’Institut Charles 
Sadron, à Strasbourg, en 2016, pour se rapprocher 
des chimistes. Si on lui demande pourquoi elle a choisi 
la France pour poser ses valises, Wiebke Drenckhan 
salue la manière de travailler du pays, qu’elle estime 
unique (mais en péril). « J’y ai trouvé un esprit très 
collaboratif, avec plus de postes permanents, et des 
collègues qui poursuivent souvent leurs recherches 
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pendant toute leur carrière. Dans les autres pays, 
souvent, les scientifiques seniors sont plus des 
managers que des chercheurs. » 

Au fil des années, la physicienne œuvre à comprendre 
la structure des mousses, et fait partie des premières 
à marier le monde des mousses liquides – celles qui 
coiffent un cappuccino ou une bière – à celui des 
mousses solides, comme les mousses polymères 
d’isolation thermique. Deux domaines 
traditionnellement séparés, mais à l’interface 
desquels Wiebke Drenckhan aime se placer. « Pour 
bien comprendre une mousse solide, il faut maîtriser 
son état préalable, qui est liquide, » note-t-elle. Elle 
collabore pour cela avec des ingénieurs, des 
chimistes et des physico-chimistes, dont les 

connaissances 
complètent les 
siennes, et 
vice-versa. De 
la même 
manière, elle se 
place toujours 

à cheval entre recherche fondamentale et recherche 
appliquée. « Ces deux sphères se nourrissent par un 
cercle vertueux, car un projet appliqué peut nous 
amener à nous poser des questions inattendues et 
très fondamentales, lesquelles sont, à leur tour, 
indispensables pour résoudre des problèmes 
concrets posés par l’industrie » estime-t-elle. Elle 
choisit pour cela ses partenaires industriels avec 
grand soin, construisant ses collaborations sur des 
relations gagnant-gagnant. 

À ce jour, Wiebke Drenckhan a publié plus d’une 
centaine d’articles scientifiques, et déposé plusieurs 
brevets. Cette carrière de recherche prolifique ne l’a 
toutefois pas empêchée de continuer à exprimer sa 
fibre artistique. Elle a illustré nombre d’ouvrages de 
vulgarisation scientifique, comme Physics in Daily 
Life de Jo Hermans, notamment traduit en italien et 
japonais ; ou Marie Curieuse de Muriel Chiron-
Charrier ; et l’une de ses photographies a même fait 
la couverture du prestigieux journal scientifique 
Science en 2015. « C’est une question de survie, note-
t-elle. L’art me fait du bien. » Du reste, cette double 
passion pour l’art et la science lui permet de jeter des 
ponts vers un public plus large par le biais de ses 
actions de médiation.  

« Avec l’art, on peut établir plus facilement un 
dialogue décomplexé pour toucher des personnes 
qui ont peur de la science, et peut-être même les 

attirer vers ce domaine. » 

En collaboration avec les designers Juliette Gelli et 
Raphaël Pluvinage, elle a lancé le projet Château d’eau 

en 2017, qui permet d’illustrer de manière 
ludique les interactions entre des gouttes 
d’eau et des structures fabriquées avec 
des polymères superhydrophobes. Elle 
travaille aussi avec Sébastien Kauffmann, 
un artiste bulleur dont l’atelier se trouve 
dans les Vosges. « Nos séances de travail 

sont comme des expériences de laboratoire, mais 
avec une folie en plus, une créativité insouciante, 
moins rigide, » se réjouit-elle. En combinant visions 
artistiques et connaissances scientifiques, ils mettent 
au point un spectacle à l’aide de sculptures 
de mousse. Pour toutes ces actions, le CNRS 
a décerné à la physicienne sa Médaille pour 
la médiation scientifique en 2023. D’autres 
projets avec le Jardin des sciences de 
l’université de Strasbourg ou le Musée 
scientifique Phaeno en Allemagne sont en cours.  

Plus récemment, Wiebke Drenckhan a été contactée 
par des châteaux bavarois propriétaires de carrosses 
vieux de plus d’un siècle, très richement décorés et 
difficiles à nettoyer. Dans le cadre d’un projet USIAS, 
elle renforce sa collaboration avec la physico-
chimiste Cosima Stubenrauch de l’université de 
Stuttgart afin de développer des mousses dont les 
simples propriétés physiques permettent de nettoyer 
en profondeur des objets complexes tels que ces 
carrosses. Grace à un important financement obtenu 
dans le cadre des Projets à risque du CNRS, elle 
compte aller plus loin et explorer une possible 
synergie entre physique et biochimie afin de capturer 
et de dégrader des microplastiques, ou encore des 
biofilms bactériens, à l’aide de telles mousses 
nettoyantes – sans surprise, en collaboration étroite 
avec des collègues de disciplines différentes. 

Pour la période 2025-2028, Wiebke Drenckhan accède 
à la Chaire Marguerite Perey de l’USIAS. Une 
nomination qui va lui permettre d’élargir ses 
horizons : elle se réjouit d’être mise en contact avec 
d’autres disciplines, de découvrir des projets qui 
n’auraient pas d’ordinaire croisé son chemin et de 
mettre son expérience au service d’une université qui 
porte avec conviction une ambition forte en matière 
d’interdisciplinarité. 

Propos recueillis par William Rowe-Pirra, journaliste scientifique 
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Avant Mousse Après 

Mousse liquide Mousse solide 
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